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    Introduction


     


    

      Un mythe cosmogonique dit que, après s’être détachée du trône de l’Architecte des mondes, point de départ de la création, une pierre, tombée dans l’océan d’énergie des origines, a émergé du chaos primordial. Cette émergence a constitué un tertre insulaire sur lequel les premiers événements de la création sont advenus.


       


      Dans la tradition maçonnique, il est précisé qu’une pierre fondamentale, l’une des pierres issues de cette pierre émergente primordiale, s’est dédoublée en pierre brute et en pierre cubique.


      Ce mythe exprime ainsi le fait que la pierre fondamentale, directement issue du trône de l’architecte des mondes possède un caractère principiel et ne se manifeste qu’en se dédoublant en pierre brute et en pierre cubique, qui sont deux expressions de la pierre, deux approches de l’origine, deux approches indissociables, sans lesquelles la perception de l’origine ne serait pas possible.


      Mais il ne faut pas confondre la pierre fondamentale, qui est intemporelle, avec la pierre de fondation, que l’on pose solennellement pour marquer le début de la construction de tout édifice.


      Si la Franc-Maçonnerie initiatique a fait sienne cette description du premier instant de la création, voyons quelles en sont les sources.


      

        
OCÉAN PRIMORDIAL


        

          Tertre primordial et pierre fondamentale en Égypte ancienne


          « Selon la plupart des théologies de l’Égypte ancienne, indiquent Serge Sauneron et Jean Yoyotte, la première chose créée qui se fût manifestée a été une sorte d’île, un tertre de terre issu de la mer préexistante.1 »


          « Il serait peu vraisemblable, en l’occurrence, de considérer, poursuivent-ils, que les Égyptiens ont imaginé la genèse de leur monde à partir de spécula-tions purement abstraites. En fait, ils semblent bien avoir transposé à l’aube de l’univers l’image amplifiée d’un phénomène concret : la constitution progressive de la vallée du Nil, leur habitat. (…) À leurs pieds, les humains eurent, pendant des siècles, le spectacle d’un torrent fangeux, d’une véritable mer en marche, aux remous violents et aux tourbillons destructeurs, le Nil, qui se creusait un lit à travers la masse du continent africain. Au terme de ce gigantesque aménagement géologique, ce Nil devint un fleuve doté d’un rythme annuel, crue et retrait des eaux. Au paysage initial, fait de roches et d’eau courante, s’ajouta un nouvel élément, les émergences limoneuses que le flot laissait après son reflux, sur ses rives comme au milieu de son cours, et les plages sableuses qui en marquaient les franges. À côté du torrent assagi naquit le marais, zone incertaine, mi-aquatique mi-terrestre, luxuriante de verdure, grouillante d’oiseaux et de petites bêtes. Rappel de cette longue “genèse” dont les hommes avaient suivi les ultimes étapes et dont les générations avaient incontestablement gardé un souvenir vague, la crue du Nil devait, aux temps historiques, ramener annuellement le pays à sa forme originelle, celle d’une immense mer d’où n’émergeaient que les villages et les digues ; à peine les eaux retirées, toute la vallée uniformément enduite d’une couche terreuse, verdissait et se couvrait de toutes les formes de la vie.


          « (…) En faisant de l’émergence d’une île le premier acte de la genèse, (…) ils transfiguraient l’image, sans cesse répétée depuis la préhistoire jusqu’aux temps modernes, de la naissance des “terres neuves”, jeunes îles de limon et plages accrochées au flanc des méandres, “terres neuves” que le fellah retrouvait en automne, après le reflux du Nil, ce Noun toujours recommencé. En postulant l’existence d’une eau initiale, le Noun, “père des dieux”, ils généralisaient du même coup, à l’échelle cosmique, le souvenir des époques où toute la vallée n’était pas encore remblayée, où le Nil “battait les deux montagnes”, où toute l’Égypte, à l’exception de la Thébaîde, était un marécage, où rien n’émergeait encore des parties du pays qui sont en aval du lac de Moeris (le Fayoum) ainsi qu’on le racontait au bon Hérodote. »


          « (…) Sous le climat saharien de l’Égypte, où la vie ne peut subsister que grâce à la crue, il apparaît comme une évidence que cette eau du Noun est la condition même de la vie. De là à considérer qu’elle en avait été la source première, il n’y avait guère d’écart ; du moins ce pas fut-il fait2. »


        


        

          L’émergence d’une pierre vivante


          Lors de l’émergence de la première matière hors de l’océan des origines, quelque chose a pris consistance et s’est solidifié, le noyau du monde, une île, première réalité géologique de l’histoire universelle, sur laquelle on a pu commencer à bâtir.


          La butte, émergée de l’océan d’énergie primordiale, exprime la volonté du Principe de se manifester. Par la pierre fondamentale issue de cette butte, l’inconnaissable peut être perçu. Sous ce nom, l’être principiel peut être connu : sa substance est pierre brute ; sa forme est pierre cubique et, pour que la perception de cet être principiel soit complète, pour que l’initiation soit efficace, il faut ces deux pierres.


          Née d’un dédoublement, la pierre brute fait partie d’un monde où la dualité est présente. Le Un est devenu Deux. Le Principe a manifesté sa volonté de manifestation, et une première étape de la création est franchie ; l’inconnaissable est devenu perceptible à travers une pierre de connaissance.


          L’apparition de la pierre brute correspond à un certain état de la création, où des éléments sont présents à l’état brut, mais avec un début d’organisation. Cependant, on n’est pas dans le monde de la forme ; on est dans le premier instant de création du monde, dans la lumière du premier matin, au début du temps.


        


        

          Une pierre de lumière


          À Héliopolis, l’un des sanctuaires de la tradition égyptienne, « ville du soleil » située à l’endroit où le cours du Nil se divise pour former le delta, la pierre primordiale est le ben (ou benben), pierre surgie de l’indifférencié, à la fois pierre célestielle et rayon de lumière pétrifiée. Cette pierre, identifiée à une butte initiale, constitue l’habitat de l’Ogdoade primordiale, cet ensemble de huit divinités engendrées par le Principe pour mettre en œuvre la dynamique de la création. L’Ogdoade agit dans le milieu chaotique pour créer la lumière et pour préparer la naissance du soleil.


          

            [image: Fig. 1 – Butte primordiale surmontée du Phénix. Mosaïque du Ve siècle. Maison d’Antioche. Cette représentation témoigne de la continuité traditionnelle entre l’Égypte ancienne (le benben d’Héliopolis) et l’Orient chrétien.]


            

              Fig. 1 – Butte primordiale surmontée du Phénix.


              Mosaïque du Ve siècle. Maison d’Antioche.


              Cette représentation témoigne de la continuité traditionnelle entre l’Égypte ancienne (le benben d’Héliopolis) et l’Orient chrétien.


            


          


          « Les dieux sont venus à l’existence au commencement, révèle un texte de l’Égypte ancienne, ce pays est éclairé depuis qu’ils sont sortis, la fois où fut faite la lumière grâce au travail de leurs mains. L’ordre cosmique vint du ciel sur la terre, il se mêla familièrement à tous les dieux. Vivres et aliments étaient en abondance, sans restrictions. Il n’y avait pas de mal sur cette terre, pas de crocodile ravisseur, pas de serpent qui morde, au temps des dieux antérieurs3… »


           


          Les prêtres d’Héliopolis précisent que l’univers naît d’une île émergeant de l’océan d’énergie : les eaux du Noun l’environnent, mais elles sont repoussées aux limites de l’univers dont elles forment le firmament. Cette représentation du premier instant du monde est à rapprocher de celle du texte de la Bible4 : « Dieu dit : Que le firmament soit fait au milieu des eaux (…) ; et il sépara les eaux qui étaient sur le firmament de celles qui étaient en dessous. »


          

            [image: Fig. – 2 Lettre K ou Q de l’alphabet hiéroglyphique de l’Égypte ancienne. Elle évoque le symbole de la butte primordiale émergeant de l’océan des origines au premier matin du monde.]


            

              Fig. – 2


              Lettre K ou Q de l’alphabet hiéroglyphique de l’Égypte ancienne. Elle évoque le symbole de la butte primordiale émergeant de l’océan des origines au premier matin du monde.


            


          


        


      


      

      

        
LA PIERRE DANS LES TRADITIONS


        

          La source talmudique


          La pierre primordiale est évoquée dans le Talmud (Eben Shetiyyah) comme pierre de la fondation du monde :


          « C’est de ce point de vue que l’Éternel a tendu le cordeau qui devait mesurer les quatre horizons du monde. C’est de ce point qu’Hiram, maître d’œuvre de la construction du Temple, aurait mesuré les fondations, conformément aux indications données à David par Nathan le prophète.


          « La pierre Shetiyyah dont il est fait mention dans le Talmud, a été arrachée de son trône céleste par Dieu, qui le jeta dans l’Abîme afin d’en faire une fondation pour le monde. Une légende talmudique dit que cette pierre, ou un fragment de cette pierre, est devenue le socle de l’Arche d’Alliance dans le Temple de Salomon. Ce socle se tenait “trois doigts au dessus du sol”, c’est-à-dire ne touchant pas le sol, mais suspendu en l’air, afin de protéger l’Arche sacrée du contact de la terre. »


          Dans la tradition juive, cette pierre marque l’emplacement du Temple de Jérusalem, et l’on sait les conséquences que cela implique en ce qui concerne l’appropriation du lieu par les différentes religions qui s’y réfèrent. Cependant, pour les traditions non issues d’une révélation divine, comme celle de l’Égypte ancienne, à laquelle la Franc-Maçonnerie initiatique se réfère, la pierre de fondation est intemporelle et n’entre pas dans un cadre historique.


           


          Selon la Bible hébraïque, la pierre brute se situe après la « création » mais avant la « formation » ; elle se situe entre barah, création des premiers jour5, et le yetsira6, lorsque Dieu modèle l’homme avec la « poussière de la terre », élément vers lequel il retourne après la mort.


        


        

          La « mise en forme » grecque


          Chez les Grecs, la divinité pouvant correspondre au non formé (difforme), est Héphaïstos, le maître du feu, l’artisan forgeron. Seule divinité, avec sa sœur Athéna, à ne pas avoir été engendrée et à être sortie directement de la tête, de la pensée de Zeus, son père. Héphaïstos connaît le plan divin et façonne ses œuvres en connaissance de ce plan. Selon Homère, il fut jeté par sa mère du haut du ciel dans l’océan, et fut recueilli par Euronyme et Thétis dans une grotte sous-marine où il fit l’apprentissage de son art. Ainsi est-il le façonnier de la voûte céleste qui, chez les Grecs, est en métal.


          Héphaïstos est le principe qui façonne toute chose créée, et Athéna est l’énergie qui met en mouvement la matière ordonnée.


        


        

          La pierre brute, mémoire du ciel envoyée aux hommes


          La pierre tombée du ciel, émergeant de l’océan des origines et sur laquelle notre temple est bâti, est une image du Messie qui vient de l’Ancien Testament, nous rappelle Jean Hani dans Les Métiers de Dieu7.


          La Tradition établit ainsi que le Principe est l’auteur de toute construction, et que l’architecture, application des lois physiques et mathématiques qui préexistent à l’homme dans la nature, est un art que l’homme reçoit de la connaissance de ces lois issues du Principe, et auxquelles il se conforme. Lorsque, en bâtissant son œuvre, une Loge agit pour que le Principe soit l’architecte de sa propre demeure, le temple terrestre se trouve réalisé d’après un archétype céleste, et le temple est à l’image de l’univers.


          En la pierre cubique, porteuse des lois de création, et en la pierre brute, porteuse de l’énergie de la mise en úuvre de cette création, la pierre tombée du ciel permet de voir le geste divin primordial. La pierre brute participe de cette mémoire du ciel envoyée aux hommes pour qu’ils en soient nourris et pour qu’ils accomplissent le travail de conscience. Ainsi l’hymne de Laude, qui chante le Christ, pierre angulaire qui fait se rejoindre les deux cités, dit-il : « Des hauteurs de l’Olympe, le Fils du Père souverain, Pierre détachée de la montagne et tombant sur la terre, a fait se rejoindre par les angles la demeure d’En-Haut et la demeure d’ici-bas. »
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